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    INTRODUCTION

    
      Aujourd’hui, à mon âge, la vie n’est plus devant moi mais derrière. Cela change tout et rien à la fois. Mais il ne s’agit pas dans cette introduction de raconter des épisodes intimes, seulement de jeter un regard sur quelques évènements passés qui influencèrent l’orientation de ma vie, consacrée tout entière à la recherche du sens de l’évolution de l’homme et de sa place dans la Création.

      Dès l’âge de onze ans et demi, j’ai été arraché à la vie familiale pour être plongé six ans durant dans l’isolement aride d’un pensionnat de province. Dans la solitude des dortoirs, des salles d’étude et des réfectoires, des nuits sans lune et des cours de récréation sans soleil, j’ai durement ressenti le poids du mystère humain : mystère de l’intelligence et de la déraison, mystère de l’évolution et du sens, mystère de la vie et de la mort, mystère de la violence et de la solitude, mystère de l’amour aussi…

      J’y ai été confronté très jeune parce qu’un an plus tôt, à l’école primaire, lors d’une lecture collective de Sans famille d’Hector Malot, la souffrance du petit Rémi vibra si fort en moi que j’en perdis conscience – un malaise vagal, dirions-nous aujourd’hui – mais un grand professeur en médecine de l’époque déduisit qu’il fallait me séparer de ma famille… Je devenais ainsi moi-même un « sans famille » et ce d’autant plus que, pour mon bien, durant les vacances scolaires, mes parents n’hésitaient pas à sacrifier de leurs finances pour m’envoyer en colonie, soit à la montagne soit à la campagne… dans un autre groupe d’enfants ou dans une autre famille. Pour quelle raison ? Pour quelle déraison ? J’ai ainsi été confronté très jeune, à la solitude, au malaise d’une situation provisoire, à l’attente d’un devenir et à la recherche d’un sens autre, d’une vie plus complète et plus compréhensible.

      C’est ainsi que j’ai été très tôt happé par l’appel d’un autrement possible plein de générosité, de respect et d’amour. La vie ne pouvait être un exil. J’ai tout de suite cherché le chemin qui conduit de l’indifférence à la rencontre, de la solitude à l’amitié. Pour redresser mes penchants naturels utopistes, mes éducateurs ont longtemps tenté de me séduire avec les ors des mondanités. Alors, entre l’homme des profondeurs et l’homme des apparences, j’ai douté du bon sens de ma profondeur. Face à cette contradiction, j’ai consenti un temps, mais sans succès, à jouer à avoir de l’intérêt pour les séductions mondaines, avant d’y renoncer sous les regards réprobateurs et les paroles condescendantes de mes proches.

      N’éprouvant aucun goût pour les réussites de salon, je suis silencieusement retourné vers la recherche d’un devenir plus authentiquement humain. C’est cette recherche que je partage aujourd’hui avec vous dans ce livre. Je ne veux rien enseigner, seulement voyager avec vous, perdre une vieille peau trop étroite, trop étriquée et devenir, ensemble, plus conscients du destin humain pour l’accomplir… au moins un peu. Ces pages nous concernent tous directement, cette philosophie est la nôtre, ce devenir est le vôtre.

      Depuis des temps immémoriaux, l’homme se heurte à ses propres mystères et se lance dans l’aventure de la connaissance. J’ai donc commencé dès l’enfance, en ce jour d’automne où les grilles du collège se sont fermées derrière moi, à chercher un regard radicalement neuf, un regard qui allait au-delà des états apparents de souffrance ou des cris de joie, un regard capable de traduire une réalité en espérance, une attente en devenir. Je me posais déjà le problème de la raison humaine considérée dans l’ensemble des circonstances du monde.

      À tâtons, j’ai frappé timidement à toutes les portes, certaines sont demeurées obstinément closes, d’autres ne m’ont pas entendu, d’autres encore se sont entrouvertes sans que j’ose les franchir, d’autres enfin ont battu sous la violence des vents contraires en me laissant à peine le temps d’apercevoir une merveilleuse perspective du temps et de l’espace infinis.

      Comment comprendre, pour un enfant, un adolescent ou même un jeune adulte, les structures d’une société d’apparences sans connaître les règles du jeu ? Comment penser par soi-même et devenir autonome sous les influences d’un système policé, aux allures illogiques, et d’un temps suspendu, sans guide pour éclairer les événements ? Comment accéder aux connaissances extérieures par ma raison anesthésiée ?

      Le jeune homme que j’étais devenu pressentait que toute mutation des pensées et des comportements ne pouvait venir que de la sphère du beau, de l’esprit et du cœur, que la jeunesse contenait au fond d’elle-même une formidable force apte à éveiller de nouvelles valeurs, malgré une culture qui enseignait le mime et la reproduction « du même », plus qu’à penser librement son humanité en devenir.

      Ne pouvant vivre sans le sourire humain, je me mis donc en devoir de chercher comment introduire ce qui précisément n’existait pas, mais appelait à un peu de sens, d’amour et d’action dans ce monde fermé par les questions égotistes de pouvoir, de profit et d’ambition. En toute bonne foi, je ne voulais pas réformer le paraître, si nécessaire à l’ordre social, mais je voulais seulement ouvrir ma conscience à la vision d’une autre orientation possible, d’une autre dimension, celles que je sentais, par intuition, sans les connaître. Je voulais trouver les conditions d’accès à la connaissance sans tomber ni dans les opinions ni dans les croyances, mais par expérience, par préhension objective de la vérité par la raison.

      Dans cette quête, je me suis quelquefois trompé, j’ai parfois manqué de discernement, de maturité et de force mais jamais d’amour, de cet amour tellement enfoui mais tellement présent que je m’élançais naïvement en tous sens pour l’étreindre, l’être, le partager et l’offrir au monde.

      Aujourd’hui je suis pratiquement au bout du chemin, entre la Porte des hommes et la Porte des dieux1, mais tellement plus proche de cette dernière que je voudrais encore une fois partager avec vous, chers lecteurs, mes expériences avec l’espoir qu’elles éclairent vos efforts. Tous, Amis, Sœurs, Frères, profanes ou initiés, je vous remercie pour ce que vous m’avez donné… ou refusé, pour ce que vous avez été ou pour ce que j’attendais que vous soyez ; les deux font partie de la vérité, de la vie, de l’homme, de la raison et de la déraison que j’ai toujours cherché à comprendre.

      Ce sont toutes les formes de vie que je remercie, qu’elles soient chevaleresques ou mesquines, généreuses ou perfides, sincères ou manipulatrices, toutes m’ont montré la vérité, chacune étant un fragment de la vérité à admettre au lieu de la désirer ou de la rêver autre. Une vie seule ne peut rien devenir mais parmi d’autres elle prend du sens et peut s’orienter concrètement. Je vous remercie donc pour votre présence en ce monde, à mes côtés, elle ouvre une fenêtre sur un au-delà possible… possible. Je vous remercie aussi pour les questions que vous avez éveillées en moi, les angoisses et les souffrances, les espérances et les joies. Toutes éclairent nos doutes, nos incompréhensions, nos petitesses et nos grandeurs, univers infinis de notre devenir.

      « Je ne suis qu’une chose qui pense », écrivait René Descartes. La conscience de soi est inséparable de la conscience de la réalité du monde. Tout initié dissipe les ténèbres dues à l’ignorance et explique le monde avec sa pensée logique. Il comprend davantage par la pratique que par la spéculation, et prône un humanisme profond et concret.

      Dans ma quête du bonheur ultime, à travers tous mes livres, j’observe ma vie pour mieux voir les hommes et les aimer sans vouloir les corriger, sans désirer les rendre conformes à mes idéations mais pour les aider à entrer en rapport avec eux-mêmes et à partager l’essentiel avec autrui. Le fait fondamental de l’existence humaine est dans le devenir, dans l’achèvement de la création, et nous allons vivre ensemble, au fil des pages, le grand partage de ce voyage secret.

      Je constate aujourd’hui que certains auteurs célèbres, stars de la philosophie spiritualiste, pillent mes interrogations et s’approprient mes orientations. Tant mieux, elles ne m’appartenaient pas et s’adressaient à tout le monde depuis des temps immémoriaux. Les idées ne sont rien, elles ne sont qu’une brise légère dans les ramures de la pensée si elles ne nous mettent pas en mouvement. Souvenez-vous en pendant toute votre lecture.

      Nous avons tous, dans notre profondeur, un Être intérieur universel que la tradition aborde et que nous croyons découvrir grâce à notre intelligence. Mais la connaissance est aussi vieille que le monde. C’est pourquoi je souhaite que ce livre soit pour vous un compagnon de route sur votre chemin d’exploration de la vie, sur votre voie naturelle du bonheur de devenir véritablement Homme. Il résume, plus ou moins, toute mon existence de recherche, de réflexion, d’expérience et de travail au milieu de mes frères en humanité… donc parmi vous. Il sera, je l’espère, un cadeau utile.

      J’avais rédigé deux chapitres qui n’existent plus, l’un sur l’avenir de l’initiation et la résolution des problèmes sociétaux par les initiés conscients, et l’autre sur les aphorismes tirés des rituels maçonniques pour conforter la méthode exposée et éviter des discussions inutiles. Mais la dimension matérielle que prenait cet ouvrage m’a contraint à les supprimer pour laisser le lecteur face à son intelligence et à son entendement naturel qui nous rendent tous capables de pratiquer, de constater et de comprendre la sagesse.

      Il est évident qu’au-delà de tous nos mouvements égotistes, il y a en nous un quelque chose de non affecté, d’immuable. C’est au centre de cette conscience d’Être que la vérité sur le mystère de la vie se révèle par un état d’Amour, et c’est ce chemin des initiés et des philosophes que je voudrais que nous empruntions ensemble… Mon âme est là, tout entière dans mes livres comme elle l’a été dans mes conférences, mes causeries, mes échanges lorsque nous nous sommes rencontrés de cœur à cœur. Mais trêve de paroles, mettons-nous à l’œuvre. C’est toujours nous qui sommes concerné2 par les actions possibles suggérées par les évidentes ou les subtiles compréhensions de nos intellectualismes honorables. C’est toujours de vous, de nous, dont il s’agit au fil des pages… toujours, même si nous ne le voyons pas.

      Alors, merci à la Vie de nous offrir les occasions, même si nous ne savons pas toujours les saisir, de devenir, ensemble, plus et mieux humains…

      Sceaux, le 21 juin 2018
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Interrogations initiatiques


La connaissance initiatique est un des patrimoines les plus précieux de l’humanité, son essence même est d’être, à sa manière et par ses méthodes, transmissible. La méthode a longtemps été tenue secrète pour n’être ni déformée ni souillée par les futilités, les ignorances et les ambitions ordinaires, mais elle devient aujourd’hui une bouée de sauvetage pour toute la jeunesse, tous les hommes, toutes les civilisations et il est l’heure, plus que jamais, de l’exposer avec simplicité, humilité et amour pour qu’elle puisse être pratiquée.

Nous sommes dans une époque où l’Être est oublié, une époque privée d’Être, embourbée dans les formes extérieures et le paraître. Une époque de détresse où les jeunes ne deviennent rien mais rêvent de tout avoir. Des jeunes qui vivent dans un monde où la spiritualité a été tuée en même temps que « Dieu » sans tracer le chemin du devenir Homme et où seuls les robots et l’intelligence artificielle semblent avoir un advenir. Désormais l’époque est déterminée par les technologies et les technosciences où l’homme-animal, indigent, est envahi par les ténèbres de la nuit sans lumière au loin comme phare directeur.

L’ignorance ne concerne pas uniquement l’absence de savoirs scientifiques ou philosophiques mais aussi l’ignorance des mécanismes physiques ou psychiques de soi-même, ainsi que l’absence de connaissance de l’évolution possible de l’homme. Le mot « possible » sous-entend que cette évolution n’est pas automatique mais engage l’action, le « faire » de l’homme.

La méthode initiatique ne cherche pas à former des politiciens ou des entrepreneurs mais des hommes sages, capables d’assumer tous les aspects de la vie : famille, profession, citoyenneté, maladie et même la mort.

Les expériences de transmission ont été soigneusement inscrites, parfois, par nécessité, sous forme ésotérique dans les structures extérieures et intérieures des organisations des ordres initiatiques tels que la franc-maçonnerie. Les jeunes initiés ne les comprennent pas toujours, et encore moins les profanes qui les jugent archaïques ou hors de propos, mais, de la préhistoire à nos jours, à travers l’histoire des hommes, elles ont fait leurs preuves. Dans la dangereuse cohue de notre monde actuel, il semble nécessaire de les sortir des abris et de communiquer leur universalité à tous ceux qui veulent poursuivre et accomplir leur devenir humain.

L’initiation moderne, comme l’initiation traditionnelle, ne cherche pas à poser les bases d’une quelconque doctrine mais à établir les critères de vie qui conduisent l’homme-animal à évoluer naturellement. Elle observe l’interaction de la biologie, des activités émotionnelles, mentales et des influences de la culture et de la société pour, à partir de ces réalités, ouvrir l’humain à une évolution conforme à sa nature dans la Nature.

La franc-maçonnerie, en tant qu’ordre initiatique, n’est ni une religion, ni un organisme social, ni un parti politique. Elle ne s’immisce dans aucune idéologie ou action pro ou antireligieuse, pro ou antigouvernementale mais est porteuse d’un idéal de perfectionnement humain. Elle développe le sens de la réalité et de la libre conscience chez ses pratiquants. Son mérite réside dans son art de mettre de côté tout ce qui arrête l’évolution humaine.

Bien entendu, les francs-maçons, les soufis, les gnostiques, les alchimistes ou autres initiés, agissent au sein de la société, à leur place et fonction. Leur mode de vie découle de l’exercice de la libre raison, de la fraternité et de la responsabilité tant qu’elles ne sont pas contraires aux lois morales. Tout franc-maçon apporte en loge ce qu’il est, ce à quoi il tient le plus dans sa vie, ce qu’il considère comme étant la vérité au sujet de son devenir et de son bonheur à vivre dans l’exigence de son perfectionnement. La foi en son évolution possible ne repose ni sur une croyance ni sur une révélation mais sur la connaissance progressive de soi jusqu’à la conscience de l’Être intérieur ordinairement inconnaissable… Vaste programme que d’oser plonger dans l’inconnu.

Dans cette recherche d’humanisation, sous la houlette de la raison et de l’expérience, du bon et du juste, l’initié est appelé à évoluer en pratiquant une certaine ascèse (que nous allons développer dans cet ouvrage) tout en se réglant sur les lois et les principes qui gèrent le pays dans lequel il vit. Il ne s’agit jamais de nier le monde, la société ou l’être humain en tant que réalité mais au contraire de les appréhender avec plus de justesse pour les rencontrer dans leur totalité avec plus d’harmonie et de bonheur.

Il y a déjà bien des siècles, les sages du Nil, derrière les enceintes du temple de Karnak, transmettaient à une large population de prêtres les secrets de l’ordre de la création de l’univers et des devoirs qui en découlaient pour les hommes. Leur civilisation prospéra pendant six mille ans, puis disparut sous les coups de boutoir de la soldatesque étrangère. Heureusement, quelques chercheurs de vérité venus de Grèce reprirent le flambeau et adaptèrent à leur mythologie la méthode d’enseignement des Égyptiens, des Assyriens et des Perses.

Ainsi Éleusis naquit près d’Athènes, parmi d’autres centres initiatiques. Les Grecs tentèrent, par les philosophes, de transmettre au plus grand nombre de citoyens la sagesse entrevue par les initiations mais, dans le temps, la cité ne pouvait bénéficier tout entière de leur sagesse parce que tout le monde n’en éprouvait pas le besoin, tout le monde ne voulait pas faire les efforts nécessaires à la remise en question des fondements de sa vie, tout le monde ne cherchait pas le trésor caché au fond de l’homme. Survint la force militaire romaine suivie des intransigeances catholiques. Les écoles philosophiques et les centres d’initiation fermèrent peu à peu. Malgré les vagues successives des autres cultures en floraison, les bribes de la grande connaissance que transmettaient les enseignements initiatiques constituèrent les piliers secrets de l’évolution de la civilisation romaine puis de l’Occident féodal. Au milieu de la question d’un Dieu obsessionnel, le secret du chemin de la connaissance ne s’éteignit pas, il se cachait au cœur de l’homme où celui-ci peut encore le retrouver.

Après une lente maturation, à la Renaissance, puis au siècle des Lumières, les penseurs se préoccupèrent de la « nature » et de la « raison », ils canalisèrent leurs énergies vers les sciences, les technologies et la réforme de la société. Progressivement l’esprit superstitieux fut remplacé par le scientisme… L’homme se libère lentement des dogmes religieux pour adopter une autre croyance : celle de la raison toute-puissante.

Nous pouvons observer que dans notre évolution personnelle, nous suivons à peu près les mêmes cycles naturels que le corps des civilisations : émerveillement devant le mystère de la nature, puis certitude exagérée que l’esprit peut tout comprendre et enfin liberté par la conscience d’être.

Après l’enthousiasme de l’industrialisation, suivie de guerres dévastatrices, fruits d’une raison mal gérée par la psyché humaine, les philosophes admettent que l’homme n’est pas, par nature, raisonnable… Enfin, peu d’entre eux le sont. Ils en déduisent que dans l’avenir les sciences physiques et les sciences spirituelles doivent se compléter, se développer et enrichir toutes deux la raison humaine. Il en est probablement de même pour nous qui sommes arrivés à notre maturité naturelle d’adultes sans que l’on nous ait enseigné cet indicible et mystérieux devenir possible.

L’homme possède, nous possédons, deux sources de connaissance : l’expérience extérieure des objets du monde par les sens et l’expérience intérieure des formes spirituelles et intuitives. Aussi cherche-t-on, maintenant qu’il a été prouvé que toutes les lois ont été mises en jeu dès les premiers instants de la création de l’univers, à abandonner le dualisme primaire (esprit/matière) et à concilier raisonnablement les oppositions en une connaissance unitaire, ce que les sages, depuis la nuit des temps, avaient déjà découvert.

En reprenant la méthode traditionnelle, les francs-maçons, dans une tentative méthodologique, ont adapté les structures de transmission à l’esprit des temps modernes, tout en conservant la trame essentielle des étapes nécessaires à l’accomplissement de l’épanouissement de chaque individu. En ce qui nous concerne, c’est pour préserver une telle entreprise nécessaire à l’avenir et au devenir des civilisations, et y participer, que nous révélons dans les pages qui suivent la philosophie et la méthode secrète des initiations, de l’aspiration humaine à la sagesse, du besoin de comprendre l’univers et le sens de la vie.

Pour alimenter notre quête de la vérité, notre quête du perfectionnement, nous avons réuni des raisonnements rigoureux et des expériences caractérisées par une pratique rationnelle. Toute pratique observée se charge d’une compréhension. Toute connaissance établit un lien entre théorie existentielle et réalité de notre vie quotidienne.

Mais comment aborder en tant que béotien, que profane, disent les francs-maçons, des vérités cachées réservées à la profondeur de l’être invisible des initiés, pour qu’elles nous soient immédiatement profitables ? Comment comprendre le sens d’une recherche si mystérieuse et passionnante qui pourrait devenir nôtre mais qui est avant tout une pratique de perfectionnement que nous, par ignorance, n’exerçons pas encore ? Comment aborder l’éclat de la profondeur autrement que par son paraître extérieur, à partir de ce que nous sommes immédiatement en mesure de comprendre et peut-être de vivre ? Comment juger de l’authenticité d’une évolution que nous n’avons pas encore ?

Ces questions touchent notre devenir, notre engagement dans la vie mais, pour le saisir pleinement, il faudrait commencer par prendre conscience de nos incapacités, de nos limites et désirer chercher une issue. Il faudrait aussi être certains que la philosophie initiatique et sa pratique puissent nous orienter… mais vers quoi ? C’est justement cela notre ignorance.

L’agencement des mots des règlements généraux d’une association extériorise officiellement ses buts déclarés. Son vocabulaire est à la portée de la raison des personnes chargées en préfecture de les vérifier administrativement. Les règlements généraux des obédiences maçonniques contiennent probablement les premiers mystères du chemin de sagesse et nous pouvons librement les consulter pour déterminer les connaissances exprimées avec le langage propre aux réalités du monde extérieur habituel, seul langage que nous comprenons un peu. C’est donc par ce côté que nous pouvons aborder les premiers secrets de l’initiation en nous gardant de porter un quelconque jugement sur ce que nous ne pouvons saisir dans sa totalité expérimentée. Quelque chose d’autre sera leur approfondissement ultérieur par le vécu.

La première phrase de l’article premier de la constitution de la Grande Loge de France stipule que : « La franc-maçonnerie est un ordre initiatique traditionnel et universel fondé sur la fraternité. »

C’est-à-dire que : l’initié adhère à un ordre ; cet ordre est initiatique ; cette initiation est traditionnelle et universelle et cette tradition se fonde sur la fraternité. C’est bien cela que nous comprenons, n’est-ce pas ?

Alors, de quelle manière considérer l’inexprimable mouvement de la façade visible et compréhensible vers l’intérieur, de la périphérie humaine vers le centre de l’être ? Il y a sûrement un sens, même encore ineffable, à évoquer, à pénétrer, à raconter pour profiler le chemin de la connaissance et exister différemment dans notre perspective évolutive et créatrice. Quel est le sens de ce sens ?

Il y a là à penser infiniment. Nous allons commencer par examiner rapidement ces quatre affirmations puis, au fur et à mesure de notre lecture, nous passerons du possible au vrai et nous pénétrerons doucement le sens analogique de l’infinie vérité individuelle qui resplendit dans les lumières complexes de l’invisible.

 

Premièrement : « La franc-maçonnerie est un ordre. »

Un ordre peut être militaire, religieux ou initiatique. Il se distingue des autres organisations profanes par la pratique de règles et d’ascèses, d’exercices rigoureux et non négociables. Ces pratiques sont obligatoires pour atteindre l’objectif de l’Ordre. Nous ne pouvons pas nous y soustraire sauf à ne pas atteindre le but ou à le dénaturer, sauf à nous marginaliser et à quitter l’association… donc l’Ordre.

 

Deuxièmement : « La franc-maçonnerie est un ordre initiatique. »

Le sens du terme « initiatique » est très précis mais variable et fort différent en fonction de l’imagination de chacun. Le sens que nous avons de l’initiation est, par imagination ou opinion, puisé chez autrui. Même s’il est partiellement connu, pour appréhender les grandes lignes des propriétés et modalités de son orientation, il nécessite un dévoilement progressif à partir de bases réellement vécues.

Il ne s’agit pas ici de débattre doctement de l’étymologie latine du mot mais d’être conscient que le travail consiste à découvrir une autre manière de penser, d’être et d’agir pour tenter de pénétrer dans une vérité tout autre. « Une autre manière de penser, d’agir et d’être », disons-nous, c’est-à-dire une manière que nous ne connaissons pas, sinon elle ne serait pas autre. Une manière progressive qui doit conduire de l’inconscience à la conscience, d’une vie instinctive à une vie profondément réfléchie, d’une vie égotiste superficielle à une vie pleinement humaine, d’une vision étroite à une vision complète de la réalité, d’une vie fermée par les habitudes à une vie ouverte vers l’émerveillement d’un devenir infini.

 

Troisièmement : « La franc-maçonnerie est un ordre initiatique traditionnel. »

« Traditionnel » ne veut pas dire que l’enseignement fait référence à un passé révolu. L’initiation traditionnelle n’est pas le fruit de vieilles traditions, de traditions archaïques dont le sens nous échapperait plus ou moins aujourd’hui. La tradition, venue du fond des âges, s’adresse à nos temps présents, à des hommes actuels, comme les mets les plus traditionnels sont conçus de nos jours pour être appréciés au présent.

La tradition n’est pas le savoir d’un âge d’or ancien qui aurait disparu et que les sages auraient redécouvert. Elle a toujours existé mais l’homme n’a pas un fol désir de la pratiquer tant il est sollicité par sa réputation, son savoir et son paraître mondain immédiats.

La tradition nous concerne tous aujourd’hui comme elle a concerné d’autres hommes dans le passé. Le chemin traditionnel est immuable. Il embrasse le passé, le présent et le futur de chaque homme. Il embrasse tout simplement l’humain. Il est essentiellement actuel et concerne les temps modernes, parce qu’en eux se dessine le devenir de l’avenir, mais l’homme, comme un « mauvais écolier », ne voit pas son utilité, ne voit pas en quoi consiste « être un homme ».

« Tradition initiatique » désigne simplement, mais c’est là toute la qualité originale d’une méthode qui concerne l’homme dans son essence universelle immuable, une méthode qui a été mise au point dès l’aube de l’humanité et qui, si elle s’est adaptée à l’évolution des connaissances, des droits et des civilisations en général, n’a jamais dévié de son originalité, située hors de la raison commune, pour embrasser l’essence de l’évolution humaine dévolue à chaque individu.

La tradition ne néglige pas l’adaptation à la société moderne mais évite l’oubli de l’essence humaine sous prétexte de modernité. La tradition n’est pas une crispation sur des règles accessoires d’un passé périmé mais la préservation d’un parcours indispensable à la découverte de ce qui est éternel et universel en l’homme. La tradition est vivante parce qu’elle concerne des hommes vivants, voyageant sur un chemin qui conduit à la déification naturelle de l’humain. L’espèce humaine se distingue de toutes les autres espèces animales parce qu’elle est la seule à être capable de poursuivre son évolution jusqu’à l’Être et que l’Être fait être l’Esprit… Nous y reviendrons ultérieurement.

 

Quatrièmement : « La franc-maçonnerie est un ordre initiatique traditionnel et universel fondé sur la fraternité. »

Voilà le grand mot lâché, le grand secret révélé. Le chemin initiatique passe par une relation essentielle de la vie en devenir : la fraternité. C’est elle qui développe nos qualités profondément humaines qui ne peuvent librement s’épanouir dans la vie quotidienne ordinaire. Sans fraternité, pas d’initiation, pas même de chemin. La fraternité est le chemin vers… ce que nous pourrons atteindre d’amour ou d’Amour avec un A majuscule. La fraternité qui deviendra peut-être Amour est l’essence naturelle de la vie humaine, du devenir humain en Homme accompli. L’évolution darwinienne de l’homme-animal passe par la fraternité et devient Amour. Devenir, jusqu’à l'Amour, est l’évolution de l’homo-sapiens.

La fraternité répond à notre constitution humaine, à l’orientation de notre penchant naturel vers l’Amour qui est libération totale alors que les addictions aux excitations de la vie, à l’alcool, au cannabis, au sexe, à l’argent ou au jeu qui répondent à la même horreur profonde, à la même souffrance de n’être qu’un homme-animal, au même désir de libération, empruntent la voie de la dépendance pour échapper à soi-même, à son mal-être sans avoir à faire les efforts d’accomplir l’autrement humain… et, sans devenir, il y a seulement fuite devant ce que l’on est, pas de perfectionnement, pas d’accomplissement, pas de beauté, de bonheur ni de grandeur.

L’Amour est un état présent ou absent, il est ou il n’est pas. L’Amour, par essence, ne peut pas se perfectionner, il embrasse l’univers. Or l’initié œuvre à son perfectionnement et donc ne peut appliquer ses efforts que sur l’existence d’un fragment existentiel : la fraternité. Il peut agir de manière plus ou moins fraternelle suivant ses propres limites. Il peut établir une distanciation entre le besoin et sa réponse, le pourquoi et le comment. Être fraternel se travaille au moment où un présent s’expose, c’est une chance unique de perfectionnement à saisir, une occasion de développer notre état d’être, de lier notre Être à l’action sans cesse compromise par les distractions frivoles de l’ego vaniteux. Nous n’avons aucune raison de ressentir une certaine vanité à la suite d’une décision de fraternité, nous devrions, au contraire, remercier cette occasion offerte et saisie, alors que d’autres ne l’ont même pas aperçue.

La fraternité initiatique est la reconnaissance de l’essence de l’être humain qui aspire à évoluer malgré la prégnance des automatismes égotistes du mammifère que nous sommes. Une telle fraternité se sent responsable de l’autre et s’évertue à favoriser en toutes circonstances la naissance de l’Être intérieur.

Si ces quatre points (ordre, initiation, tradition et fraternité) de la première phrase des constitutions d’un ordre initiatique maçonnique sont compris et acceptés, l’initié est bien à sa place dans sa loge parce qu’il prend en charge la responsabilité de son devenir, ce qu’aucun autre animal n’est capable de vivre.

Mais nous observons immédiatement que le fait de connaître le but idéal de la franc-maçonnerie ne transforme pas. Savoir intellectuellement ne transforme pas. Pire, une idée peut toujours être contredite par une autre idée. Il s’agit donc, non pas de brasser des idées, mais de devenir capables d’être autrement… d’être fraternels jusqu’à atteindre l’Être-amour. L’amour est la vérité que l’initié d’un soir recherchait. Il ne s’agit pas pour lui d’aimer l’amour, la lumière et la vertu, mais d’être, dans le silence de ses pensées, en état d’amour, en action d’amour et par conséquent dans la sagesse.

Il s’agit pour nous de nous ouvrir à la pratique de l’ascèse initiatique et de devenir plus et mieux humains, d’atteindre une conscience impalpable saisissant un espace infini et, d’instant en instant, de tracer avec bonheur dans le monde la présence enchantée d’un Être accompli. L’occasion est là, au bord du chemin. Notre vie a encore un futur indiscernable et nous inspire à goûter la joie d’une renaissance de la connaissance du sens de notre existence à ne pas manquer.

Pour devenir ce que nous sommes, alors que nous sommes autre chose que ce que nous pouvons devenir, il ne faut pas vouloir devenir ce que nous croyons être. L’absolue réalité se gagne, dans un premier temps, par la conquête volontaire de la vie de l’Être alors qu’ensuite l’Esprit se fait connaître à partir de l’Être réellement en vie. Autrement dit, l’attention à soi-même des initiés n’est pas une introspection qui découvrirait les causes de ce que nous sommes ou de ce que nous pourrions être d’autre. Ce que nous pouvons devenir d’autre ne peut être découvert qu’en le vivant, c’est-à-dire uniquement en l’expérimentant, en l’exerçant, en appliquant concrètement à notre manière de vivre ce qui est actuellement sous forme de potentialité et, dans un deuxième temps, lorsque nous serons en harmonie, nous nous laisserons agir par l’énergie universelle.

Les initiés parlent de « devenir » sans autre précision parce qu’il n’y a pas de standard dogmatique du devenir ou du perfectionnement humain. Tout standard limiterait le devenir et l’enkysterait, l’anéantirait sous le poids d’un système d’idées au détriment de ses expériences concrètes.

À force de pratiquer un idéal qui est encore sous forme de désirs, nous nous apercevrons peut-être qu’à un moment nous sommes devenus ce que nous étions au fond de nous-même sans avoir pu l’exprimer jusqu’à ce jour. Cette conquête exige du courage et de la persévérance dans la pratique d’une ascèse faussement ressentie comme agressive vis-à-vis de soi-même. Avoir de la persévérance veut dire faire des efforts sincères, consciencieux et désintéressés. Cette dernière expression est particulièrement ambiguë et montre la complexité de la pratique parce que nous devons être en même temps attirés par un but tout en étant désintéressés.

Nous ne pouvons devenir sans efforts de transformation. Mais les efforts volontaires ne sont pas suffisants pour nous perfectionner. Nous avons surtout besoin d’un désir, d’un ressenti, d’une nécessité profonde à devenir. Le désir n’est pas non plus suffisant car il peut être anéanti par un désir plus fort, plus violent qui surgirait en nous en un instant, pour un instant, et qui balaierait notre conviction la plus sérieuse en nous entraînant dans des directions imprévisibles et néfastes. Il faut donc cultiver le désir d’être autre que ce que nous sommes pour lui donner force et vigueur et, dans un second temps, avoir la détermination de devenir autre en déployant les efforts adéquats sans tricherie, sans falsification, sans marchandage.

Dans les pages à venir, il s’agira de parcourir ensemble « le pourquoi et le comment » accomplir notre nature profondément humaine en faisant appel à notre logique pure qui nous permettra de nous formuler, en temps utile, des propositions d’ascèse logiquement démontrables et universellement valides. Tout dépend toujours de nous et non de manipulations extérieures. La pratique est toujours nôtre.

Un effort d’humanisation ne peut être coupé ni de notre raison ni de notre appel intérieur fondamental, il en est l’accompagnement, l’accomplissement. Menée de l’extérieur ou de l’intérieur, une guerre contre soi-même, contre ce que nous sommes d’actuel n’a, à long terme, aucune chance de succès. Menons plutôt un combat pour être davantage nous-même et devenir ce que nous sommes en notre essence qui, parfois, nous appelle. Si un initié se dénomme un chercheur, c’est qu’il y a un sujet d’enquête et il nous faut d’abord aller à la rencontre de notre sujet d’enquête.

Nous allons découvrir en pratiquant l’ascèse initiatique que la naissance de l’humaine nature advient comme continuité de l’homme-animal. C’est dans cette continuité, dans cette mutation, que se produit d’instant en instant, au cours du chemin de connaissance, notre transmutation, qu’émerge l’humanité humaine de l’humanité égotiste ordinaire. Par les questionnements que font naître les rituels dans la pensée du chercheur, ils initient des mutations, des éliminations d’aspérités à la surface de la pierre brute ou dans les recoins des mécanismes égotistes qui autrement continueraient à émerger automatiquement dans l’espace de la vie animale de l’homme.

Dans le mouvement de devenir, continuellement sous le regard des initiés, leur Être advient et devient autre que le « soi » profane auquel ils étaient habitués. Cette première mutation, ou simple intuition d’une transsubstantiabilité possible, représente un saut dans l’inconnu qui effraie l’égotisme habituel. Celui-ci ne désire pas devenir un autre être qu’il n’est et se débat, s’accroche à ce qu’il est déjà. Aussi est-il important pour le jeune initié Apprenti de « se connaître », de savoir d’où il part, ce qu’il est et où il peut aller.

La voie initiatique part de là où nous sommes, pas de là où nous rêvons d’arriver. Pour arriver quelque part il faut partir d’un autre endroit que de celui où nous voulons arriver. L’arrivée est atteinte après un périple qui est ni le point de départ ni le point d’arrivée imaginé. Aussi n’est-il pas étonnant que toutes les initiations authentiques commencent pratiquement à orienter notre regard sur nous-même pour voir, avant le départ, ce que nous sommes et là où nous en sommes réellement avec une perspective sur la nature des obstacles à franchir.

Ce « où nous en sommes réellement » nous est complètement inconnu et de plus nous n’avons pas de carte connue du chemin à parcourir. En fait, ne sachant pas d’où nous partons, nous ne pouvons pas nous diriger vers un but que nous ne connaissons pas non plus et que notre égoïsme imagine comme étant un état égoïste plus fort et plus parfait que celui que nous sentons être actuellement. Nous aurons fort besoin de la boussole des rituels pour nous diriger à l’aveugle. Pire, comme nous ne sommes pas aveugles, notre semi-clarté, que nous prenons pour lumière, nous handicape pour l’interprétation des rituels. Pour les comprendre, il nous manque une vision ou tout au moins un code de lecture.

La seule réalité tangible de l’apprenti en sagesse est véritablement son égotisme, le reste n’est qu’imagination, c’est-à-dire une irréalité due à ses mécanismes éphémères. S’il peut espérer découvrir la vérité et non être le jouet de ses imaginations ou de ses sens abusés, il doit partir de ce qu’il est de réel et non de ce qu’il voudrait ou croit être par le jeu de ses expériences existentielles superficielles.

En matière de qualité humaine, il n’y a pas une capitalisation des actions égotistes passées qui excusent une bassesse actuelle. L’égotisme reste toujours l’égotisme. La qualité humaine n’est pas une marque étiquetée sur notre personnalité une fois pour toutes, elle se crée à chaque instant, d’instant en instant et peut donc se modifier, se perfectionner d’instant en instant. Mais comment ?

La sagesse n’est pas le label figé d’une compétence personnelle, d’un savoir acquis, mis dans la poche de notre veste usée, mais elle dépend d’un état d’être en perpétuel devenir. Pour l’acquérir, pour actualiser ce devenir, il faut se mettre en mouvement, réellement en mouvement. C’est là toute la difficulté, tout le secret de la pratique initiatique. « Je suis ce que je suis », dit un rituel mais « que suis-je ? », « de quoi ai-je conscience ? »

Toute évolution est un mouvement qui part d’un point ou d’un état et qui arrive à un autre point ou à un autre état.

En dehors du titre Philosophie, méthode et pratiques initiatiques, ce livre aurait pu s’intituler : Traité de la nature humaine, parce que, plus que de présenter une étude philosophique, sociologique ou psychologique, j’ai voulu étayer ma pensée sur l’expérience du dépassement des fonctions usuelles du mammifère supérieur qu’est l’homme inachevé, que nous sommes dans notre devenir possible.

Je suis bien conscient que, du fait que je proposerai plus loin un certain nombre d’exercices pouvant permettre d’atteindre la sagesse, cela pourrait laisser penser qu’il s’agit d’un livre de développement personnel. Il est vrai que c’est la mode depuis une vingtaine d’années et qu’il existe des ouvrages promettant d’acquérir des muscles, de la mémoire, de la volonté ou des capacités de méditation en un mois ou dix leçons, alors pourquoi ne pas devenir un sage en sept chapitres ?

Bien entendu, grâce à ces vade-mecum prometteurs, nous ne réussissons jamais à atteindre le but promis parce que, ce qui nous manque, ce n’est pas d’ignorer pourquoi ou comment « faire » mais de trouver les ressorts du « faire », de passer du pourquoi « faire », du comment « faire » au « faire ». C’est le « faire » qui nous manque le plus, aussi j’essaie de vous proposer la compréhension du pourquoi « faire », du comment « faire », et surtout la pratique des chemins de la sagesse.

C’est la carence de la pratique et non de la connaissance du but qui nous empêche de réussir. Philosophie, méthode et pratiques initiatiques ne rentre pas dans le cadre des collections destinées à améliorer nos performances, mais a l’ambition de nous « tirer par la manche » pour nous donner envie de faire… Et si nous faisons, si nous expérimentons, nous comprendrons « le pourquoi et le comment » et nous réussirons à progresser véritablement en humanité.

Aussi, le lecteur ne doit pas s’étonner si, tout au long de cet ouvrage, nous glissons à titre d’exemples quelques exercices à pratiquer pour acquérir les capacités de conscience nécessaires à orienter l’humanisation de l’homme. Bien entendu, le lecteur peut les lire et, soit les admirer, soit les dénigrer, mais il peut aussi se mettre en devoir de les adapter à sa personnalité et de les pratiquer régulièrement pour devenir non plus un « sachant » mais un « pratiquant », en matière de sagesse, d’initiation et de philosophie appliquées.

La première initiation est, en général, une participation à un mimodrame rituel qui se déroule dans un lieu particulier, un temple. La grande supercherie n’est pas dans le mimodrame mais de laisser croire qu’après une initiation, nous sommes d’authentiques initiés. Le rituel initiatique n’est pas un rituel religieux mettant en jeu des forces transcendantales ou subliminales qui transforment l’homme par miracle, mais un rituel qui transmet, à l’aide d’un langage symbolique, le travail à entreprendre soi-même sur soi-même pour devenir un initié.

Nous ne pouvons pas dire ce que dit un rituel parce qu’il dit une chose et beaucoup d’autres choses en même temps. La recherche du sens dépend de chacun. La densité d’un rituel englobe le personnel et l’universel. Nous ne pouvons pas enfermer le sens d’un rituel initiatique dans une seule rationalité, dans une seule identité conceptuelle. Il y a en lui tous les sens de la vie. Un rituel initiatique est une unification de tous les concepts humains intellectuels, affectifs et corporels que notre seule nature d’homme-mammifère ne nous permet pas, pour l’instant, de saisir mais la recherche de son sens ouvre l’humain et effrite l’ignorance, le fanatisme et l’ambition.

L’important est dans le devenir, dans les efforts à accomplir justes pour devenir. Il faut bien comprendre que l’initié-d’un-soir est encore un profane, il se met seulement en chemin vers la sagesse et la connaissance alors qu’un initié est un homme qui est arrivé à un certain degré de perfection de sa conscience après avoir longuement pratiqué des exercices originaux, établis et conçus par lui-même, pour s’orienter en toute liberté dans les directions préconisées par le rituel de la cérémonie d’initiation.

De longues années d’efforts et de pratiques spécifiques sont nécessaires pour devenir un initié alors qu’il faut seulement se laisser porter par le rituel d’une cérémonie pour être l’initié d’un soir. Il y a une différence fondamentale entre être initié et être un initié. Nous sommes tous des initiés francs-maçons dès le moment où nous avons participé à une cérémonie d’initiation mais il faut des années pour devenir un initié1.

Si nous n’effectuons pas le travail de connaissance-de-soi puis du monde, si nous ne pratiquons pas, avec volonté et ténacité, le travail de polissage de la pierre brute que nous sommes, jamais nous ne perfectionnerons ni n’affinerons notre conscience, et notre connaissance demeurera étroite, limitée et relative. Même après des années passées en loge, si nous ne savons pas quels exercices pratiquer, nous demeurerons le profane que nous étions à la sortie de la cérémonie d’initiation, riche seulement d’un vocabulaire maçonnique et d’une émotion éphémère.

« L’initié-d’un-soir » manie seulement avec virtuosité un vocabulaire, il expose des idées, des arguments et des idéologies mais n’est pas capable de les appliquer dans sa manière de vivre. Ses connaissances ne sont que des savoirs abstraits et des constructions intellectuelles alors que la connaissance d’un initié est une vérité de la raison pure saisie par sa conscience élargie et lui permet d’agir avec justesse dans sa vie, dans celle d’autrui et dans l’harmonie sociale universelle.

Connaître la vérité consiste à en déterminer les propriétés, les formes objectives et les qualités particulières. L’initié se construit sur ses faiblesses, ses limités et l’inéluctabilité de sa mort. Il cesse de penser que l’intelligence de la sagesse, c’est la sienne démultipliée à l’infini. Connaître la réalité de la vérité consiste à être capable d’observer sa présence au monde avec attention et rigueur, et les rituels nous expliquent comment travailler à l’amélioration de cette conscience, au développement progressif de notre Être et au rayonnement de notre esprit dans notre vie quotidienne.

Alors que l’initié peut avoir beaucoup de savoir et être toujours ordinaire, souvent médisant ou parfois profiteur, un initié est naturellement intègre parce qu’il prend un intérêt passionnel aux attitudes qui favorisent son devenir plus humain, font de lui un être en perpétuelle évolution qui perfectionne jour après jour sa conscience, par accumulation de ses propres expériences.

Nous devons, pour nous, faire la différence entre être initié et être devenu un initié. Tous deux sont des initiés mais l’un manie les outils initiatiques pour se perfectionner et l’autre, avec les mêmes outils développe seulement son ego. L’un voit poindre la lumière à l’horizon et s’y dirige avec détermination, l’autre a subi une initiation sans vouloir lâcher la rampe de ses habitudes profanes.

Un initié n’est pas un spéculatif qui imagine, pense ou raisonne des systèmes idéaux fermés mais un opératif singulier qui accède durant son existence temporelle à son devenir existentiel autre. Nier la réalité par une abstraction idéale ou un paraître irréel revient à nier son existence, et une existence sans devenir temporel n’existe pas de fait et laisse un goût amer, une insatisfaction chronique exhibant seulement une irréalité qui appelle autrui au secours pour être confirmée. Mais ce faisant, le faux initié maçon s’élimine de la vie et détruit en même temps la richesse irremplaçable de la vie maçonnique.

Nous allons, dans les chapitres suivants, offrir à l’initié en recherche un corpus, demeuré trop secret, de significations permettant à sa raison de s’approprier l’inconnu et les moyens concrets de vivre le sens universel de l’existence, de parcourir effectivement le chemin de la connaissance et de la sagesse.

Les occasions ne manqueront pas de renouveler notre attention aux symboles et aux rituels, de les vivre avec une attention différente et de les appliquer dans notre vie quotidienne au gré de leurs sens nouveaux.

L’initiation s’entend comme un processus temporel qui exige l’exercice d’une ascèse pratique. Cela signifie, non pas qu’il est impossible de penser à des gammes d’exercices pratiques, mais qu’il n’est pas suffisant d’y penser pour devenir un véritable initié, pour progresser dans notre humanitude, il faut aussi les pratiquer. Mais comment ? Ce sera notre transmission finale.

Ne survolez pas ce livre à la recherche précipitée d’une idée avec laquelle vous êtes d’accord, cela prouverait que cette idée était déjà en vous et que vous aimez seulement la retrouver chez l’auteur. Une telle recherche ne vous apporterait rien de nouveau et ne vous permettrait pas d’avancer, ni intérieurement ni extérieurement. Le but de notre travail initiatique est de délivrer, de rendre fluides, les énergies de vie originelle qui sont en nous et qui, lorsqu’elles sont bloquées, altèrent notre devenir.

Aussi, je vous en prie, prenez la liberté de lire lentement, de consacrer du temps à nous comprendre les uns les autres. Trouvons l’idée derrière les mots, laissons-la pénétrer en nous, découvrons en quoi elle nous concerne, en quoi elle est nouvelle ou osée.

Nos pensées et réflexions ne doivent pas seulement demeurer livresques, mais être incarnées dans notre esprit, dans notre cœur, dans notre manière de vivre avec les autres. C’est ce geste de conversion et d’assimilation qui constitue notre chemin initiatique.

Il est tout à fait naturel que les mêmes choses soient vécues et perçues de façon différente par chacun d’entre nous. Parfois elles s’enfouissent en nous et deviennent presque invisibles ; il importe alors que nous les fassions ressurgir, que nous les redécouvrions et, parce qu’elles nous avaient échappé, elles activeront notre connaissance, notre éveil et notre perfectionnement. Aussi est-il intéressant de savoir pourquoi et comment certains pans de notre vie nous échappent.

Ne nous laissons pas diriger par nos vieilles pensées sécuritaires, despotiques et coercitives, allons progressivement à l’aventure d’une rencontre ou d’une expression d’un nous-même nouveau, inconnu, sans conflit. Enfin… allez-y, je ne peux pas le faire pour vous, je pointe dans cet ouvrage une direction possible, c’est tout… à vous de « faire » en respectant le contenu des rites et des rituels.

Toutes les phrases de ce livre, plaisantes ou rébarbatives, nous concernent. Elles cherchent à comprendre l’homme, à discerner sa vocation profonde, à résoudre les contradictions auxquelles il est confronté. Elles peuvent dissiper nos propres ignorances si nous les laissons pénétrer avec sérénité en nous-même. Et, si nous nous les approprions, elles soulèveront des voiles et peut-être même de lourdes tentures, sur la vérité tant cherchée et espérée.

Si nous nous mettons en quête, en nous, de l’homme le plus ou le moins intelligent, si nous nous mettons en quête, en nous, de l’homme le plus ou le moins généreux, le plus ou le moins méprisable, alors nous nous mettons seulement en quête des mécanismes du mammifère que nous sommes, et nous demeurons au niveau de notre humanité la plus ordinaire. Notre travail initiatique se situe sur un plan bien différent. Il s’agit de savoir quoi faire à partir du feu intérieur nécessaire à l’éclosion d’une nouvelle vision.

La quête de soi-même n’est ni apitoiement ni exaltation sur ce que nous sommes mais conscience objective de notre réalité créative. Tâche difficile qui consiste à nous remettre en question à partir de ce que nous ne connaissons même pas, d’un vocabulaire traditionnel que nous ne comprenons pas, d’un trajet différent en fonction de nos préparations. La première réalité de ce parcours revient à avoir conscience que l’outil de conscience, que nous sommes, cherche à avoir conscience d’autres choses que de la conscience que nous avons de nous-même et du monde et que, de ce fait, nous nous détournons de la réalité au profit de chimères ou de vaines imaginations.

Dans la constitution générale d’une obédience, de la Grande Loge de France en l’occurrence, il est stipulé : « Les francs-maçons n’acceptent aucune limite à la recherche de la vérité. » Alors, pour savoir si nous sommes aptes à œuvrer, si nous avons rejoint une obédience avec opportunité, si nous avons bien compris et si nous travaillons avec justesse, nous pouvons nous poser la question : « Est-ce que je suis réellement capable de ne mettre aucune limite à la recherche de la vérité ? ». Bien évidemment non !

Sommes-nous prêts à accepter d’explorer toutes les idées nouvelles ? Par exemple, l’idée d’évolution de l’homme, le fait que cette évolution touche la conscience, que cette nouvelle conscience puisse être déconnectée de la conscience ordinaire et qu’elle soit perçue comme émanant de l’Être intérieur, que cet Être soit actuellement assassiné par l’ego, que cet ego par des exercices réguliers suggérés par les rituels puisse être dépassé, que cette transcendance ouvre sur une dimension métaphysique, que cette métaphysique est le prolongement du physique et devienne aussi concrète que la gamme de notre matérialité et qu’ainsi nous établissons une corrélation certaine entre le matériel et le spirituel.

« Il ne faut pas exagérer », pensons-nous immédiatement. « Ce n’est pas ça l’initiation. » Rien ne nous confirme que ces élucubrations soient vraies et qu’il faille nous laisser entraîner. Nous n’avons aucune raison sérieuse de les accepter – et c’est bien ainsi – mais cela veut dire aussi que, consciemment ou inconsciemment, nous nous imposons des limites suivant nos certitudes et nos doutes, que nous confondons vraisemblable et vérité et qu’en fait, nous ne tolérons pas que l’inimaginable puisse être imaginé ou découvert par un autre esprit que le nôtre. L’imagination ou plutôt le manque d’imagination de notre intellect devient une limite, notre limite. Notre intolérance vis-à-vis de nos inconnus nous empêche d’oser aller voir, de vérifier et d’expérimenter. C’est là un point que nous devrions travailler avec pertinence et que l’ascèse initiatique va tenter de lever dans l’ambiguïté de nos schémas généraux.

Alors, selon les constitutions des ordres initiatiques, sommes-nous assez tolérants et curieux de l’inconnu ? Sommes-nous capables d’emprunter, avec succès, le chemin de la recherche de sagesse ? Sommes-nous prêts à abandonner toutes les vérités que notre mémoire a capturées ? Sommes-nous assez simples, assez intéressés, assez aventuriers pour aller à la quête de la Vérité ? Pas d’une vérité relative ou prétendument meilleure parmi d’autres vérités, mais de la Vérité pure et objective.

Notre difficulté principale consiste à croire que les vérités sont extérieures à nous-même. Nous cherchons les vérités sur la réalité des lois de la nature qui nous entoure avec toutes sortes de sciences et nous sommes habitués à admettre que la vérité ne nous inclut pas, qu’il suffirait de l’étudier et de la savoir par ses résultats, que le monde est depuis toujours tel que nous le percevons et nous en oublions le sujet observateur, c’est-à-dire nous-même, déjà façonné par le monde qu’il observe.

Pourquoi ce qui est vrai pour le monde ne le serait-il pas aussi pour nous ? Il est donc nécessaire de connaître le sujet connaissant puis le sens que nous donnons au monde par inférence ou déduction. La méthode que nous allons approfondir consiste à privilégier la conscience de la réalité. Peut-être d’abord celle de nous-même, de l’observateur, des structures matériellement connaissables par la conscience, et de découvrir les éléments propres à la vie de cette conscience pour les diriger autrement, avec une objectivité nouvelle, vers le monde. Et alors le même monde nous apparaîtra, peut-être, autre.

Si la vérité s’obtient au cours d’expériences, pourquoi cela serait-il vrai seulement pour la matière, mais pas pour le sens du monde vu et analysé par notre conscience ? Et si tel est le cas, alors notre attention devrait se tourner vers la vie de notre conscience ; c’est par et en elle que nous pourrions discerner le plus clairement la présence objective de la vérité. La vérité est-elle oui ou non scientifiquement, méthodologiquement, abordable et observable ?

Sur le chemin de la sagesse, un chercheur responsable devrait se poser au moins trois questions : « Qu’est-ce qui est ? », « Est-ce que ce que je perçois se trouve vraiment ? », « Qu’est-ce qui m’empêche d’affirmer que c’est vrai en totalité ? ». Ces questions se posent pour notre conscience de tout ce qui est extérieur à nous mais également pour le lieu où s’opèrent la connaissance et les actes de connaissance cognitifs eux-mêmes. Autrement dit : « Quelles sont mes limites ? », « D’où viennent-elles ? », « Puis-je les dépasser, pour découvrir quoi ? ». Voilà les premiers pas d’une méthode sérieuse sans vaines promesses qui garantit que les idées que nous avons à propos de nos perceptions, c’est-à-dire de notre connaissance, ne proviennent pas d’autres sources parasites que de celles que nous aspirons à connaître.

Le débutant en sagesse n’apprend donc pas une autre façon de se comprendre et de comprendre le monde mais commence par se poser des questions et perfectionner l’outil de conscience qu’il est, après en avoir vu ses limites. Il va établir une adéquation entre son outil de connaissance et l’objet qu’il cherche à connaître.

Un homme normalement constitué ne peut pas lever un haltère de 150 kg. Aussi il commence par 20 puis 40 kg, puis 60 et 80 kg. Il arrivera peut-être un jour à soulever 250 kg, voire plus. L’apprenti initié commence par apprendre à retourner son attention sur une petite partie de lui-même, sur le phénomène de conscience, afin de réorienter et de renforcer cette attention propre à la vie de sa conscience qui lui permet de conceptualiser la vérité par sa raison. Petit à petit, il détecte les parasites, affectifs ou intellectuels, purifie sa perception et atteint une autre manière d’avoir conscience du monde et d’autrui. C’est cette méthode de développement de la conscience que nous approfondirons.

Pour comprendre réellement le monde physique jusqu’à son extension métaphysique, il faut renforcer notre capacité d’attention comme on renforce un muscle. Il faut commencer à avancer sur une poutrelle de 10 cm de large à 20 cm du sol pour finir par marcher sur un fil à 500 m de haut.

Si nous voulons tout de suite marcher sur un fil à 500 m du sol pour répondre à un désir ou à un rêve, nous n’allons pas en être capables et, devant l’échec, nous risquons de renoncer définitivement. De même, si nous sommes intéressés par la traversée, entre deux gratte-ciel, d’une avenue de Manhattan sous l’œil des caméras, mais que nous trouvons ridicule et sans intérêt pour notre vanité d’avancer, dans la solitude de notre chambre, sur une poutrelle à 20 cm du sol, jamais nous ne réussirons à atteindre notre but ni à survoler les chutes du Niagara sur un câble. L’initiation est le survol des chutes du Niagara, magnifique, grandiose ! Mais elle est surtout la méthode d’apprentissage des premiers pas dans la solitude de notre chambre. Ensuite, à nous d’apprendre à identifier les obstacles, à nous de vaincre nos angoisses pour réaliser progressivement la distanciation nécessaire à notre devenir autre, à nous de réduire l’influence de nos mécanismes naturels de mammifère pour laisser la place à la conscience purement humaine et prendre le temps de goûter à l’expérience de notre vie.

Nous verrons, dans les chapitres suivants, combien notre vie en loge est une occasion inespérée, une aubaine précieuse, d’accueillir avec humilité un travail qui ne va pas de soi, un instant à ne pas laisser échapper, une opportunité de rendre possible une double attention aux autres et à nous-même.

Nos principaux ennemis sur la voie initiatique sont la non-reconnaissance de la vanité de notre ego assoiffé d’exploit et d’admiration ainsi que le temps perdu en rêves et imaginations. Ils n’ont aucune réalité et sont de pures illusions étouffantes, de pures séductions évanescentes mais combien destructrices d’occasions de temps de vie.

Pour devenir pèlerin avec quelques chances d’aboutir, il faut avoir davantage envie de devenir plus humain que de rêver à être admirable ou exceptionnel, et puis surtout, il faut avoir envie de se créer autre. Se créer autre, ce n’est pas vouloir posséder plus et ajouter une qualité aux qualités que nous avons ou croyons déjà avoir. Se créer autre, c’est devenir. Devenir, c’est abandonner ce que nous sommes pour nous créer différent, concrètement autre. Il y a une action, un mouvement, une transformation intime, un art de vivre le trajet de pèlerinage, que nous allons découvrir, ensemble, en vous.

Il faut plus de courage qu’il n’y paraît pour abandonner le connu et se lancer dans l’inconnu. L’inconnu n’est pas une chimère composée d’éléments du connu mais quelque chose de complètement neuf. Habituellement, nous n’osons pas lâcher la rampe du connu ou de nos convictions. Il ne s’agit pas de nous cramponner en disant : « Moi, je n’ai pas peur d’oser. » ou « Moi, je n’ai jamais changé mes principes. » Si nous voulons faire partie des rares femmes et hommes qui ont progressé en conscience et sagesse, il faut réellement, intentionnellement, oser lâcher nos repères, nos habitudes, nos convictions sans en saisir d’autres au passage. Mais comment vaincre les vertiges de nos habitudes pour vivre une telle aventure ? Tout le secret des initiations traditionnelles est là : ne pas nous contenter de dire mais faire, et de faire demande du temps.

Comment consacrer notre temps à faire, à devenir, à échapper à l’illusion de la caverne platonicienne ? Quelle attitude mentale, affective ou physique devons-nous adopter ? Concrètement, comment réaliser ce que nous savons de la spiritualité ? Comment nous libérer et abandonner les mécanismes de l’ego, les tentations du savoir, pour être, juste être là ? Comment s’éloigner de l’agitation des idées rassurantes pour être silencieux ? Juste être silencieux, ne plus écouter les vieux bruits si familiers auxquels nous nous identifions tant que nous devenons nous-même le tohu-bohu de la pensée.

Ce livre approfondit petit à petit les grands secrets du chemin initiatique, de la sagesse, d’un certain bonheur. Il est une occasion unique, si vous avez la détermination et la patience nécessaires, de vous en servir pour épanouir votre Être dans le monde. Votre succès dépend surtout de votre sagacité à entreprendre, à vous aventurer, à devenir.

Interrogez-vous : « Que suis-je » par moi-même, en moi-même ? Moi qui suis fier ou malheureux d’être ce que je suis, qui le raconte pour me décorer, paraître ou me cacher, que suis-je sincèrement ? Suis-je vivant pour jouer avec les apparences, pour tricher… un peu, beaucoup, à la folie ? Comment me ressentir être en vie ? Comment être présent, conscient de ma profondeur véritable, de moi-même, du monde ? Paraître m’empêche de devenir parce que je focalise toutes mes pensées et toutes mes énergies sur une apparence, un mirage qui masque mon état d’être. Comment me trouver si ce que je suis est caché derrière une apparence ?

Nous croyons escroquer les autres et finalement nous nous escroquons nous-même, nous nous enfermons dans un vernis qui fige notre état d’être, le fossilise, l’isole. Alors, pouvons-nous rencontrer et comprendre sérieusement celui que nous sommes ?

Puis-je rencontrer et comprendre qui je suis ? En fait, si je ne sais pas qui je suis, si je ne rencontre pas cet être qui est bien quelque chose, je n’existe pas. J’ai, nous avons alors en nous un goût amer, une insatisfaction, une conscience qui nous appelle à devenir et nous passons notre vie à nous distraire sur le chemin du temps.

Voilà déjà quelques premières réflexions en vrac qu’habituellement nous fuyons. Elles captent notre attention et nous permettent, pour répondre, de nous écouter, de nous observer au lieu de nous dissimuler derrière des apparences ou des agitations et de nous révolter inutilement si quelqu’un nous aperçoit malgré tout. Il ne s’agit pas de nous précipiter sur telle ou telle réponse qui ferait plaisir à notre ego mais d’écouter la réponse vibrer au fond de nous ou ne pas vibrer dans notre espace intérieur vide.

Quelques fins psychologues se demandent comment nous pourrions nous observer si notre espace intérieur ne vibre pas d’amour pour nous-même ? Et comment le pourrait-il tel que nous sommes, un peu, par nécessité, hâbleur, menteur, tricheur et hypocrite ? Il ne faut pas nous culpabiliser exagérément mais il y a de quoi n’être pas entièrement satisfait, d’abord par ce que nous sommes, et aussi par autrui qui doit probablement s’aimer avec la même fougue égocentrique que nous-même. Que faut-il rectifier, pourquoi le faudrait-il et comment ?

L’ego ne peut vivre en paix dans son monde parce qu’il ressent tous les autres ego comme des agresseurs ; seul le sage, en théorie, se doit d’accepter sans protester d’être agressé par le monde ordinaire. Vouloir cette paix dans le monde égotiste est une falsification, une tricherie de l’ego lui-même, qui tente de se revêtir d’un vêtement qui ne lui appartient pas pour paraître plus grand et plus fort qu’il n’est.

L’ego ne désire pas les choses pour ce qu’elles sont mais pour ce qui lui convient. L’intellect de l’ego ne désire pas connaître la vérité des choses, des hommes et du monde, mais les absorbe en savoir mémorisé pour enrichir ses jugements, son paraître et ses défenses. L’intellect de l’ego accumule pour lui-même alors que l’intellect de l’Être intérieur profond absorbe pour mieux éclairer, se rapprocher et redonner. C’est seulement dans l’univers de l’Être que, d’être à être, nous rencontrerons la paix et la connaissance.

Il existerait donc deux mécanismes de pensée, l’un serait égotiste et l’autre, plus objectif, émanerait de l’Être intérieur, l’un dépendrait de la matière et l’autre en serait davantage libéré. Est-ce vraisemblable ? Mesurable ? Vérifiable par un travail d’évolution ? Si ce perfectionnement de la conscience, par la méthode initiatique, devient réel, il nous permettrait de définir la source de nos pensées, peut-être même de nos sentiments et nous offrirait le pouvoir de les suivre ou de les rejeter en toute connaissance… Nous serions activement en chemin vers la sagesse.

Par contre, si nous nous aimons tel que nous sommes, nous n’avons aucune raison de chercher à devenir autre, à changer d’attitude, à nous mettre en chemin. Il faut nous « détester », sans excès mais tout de même avec assez de lucidité muette pour trouver en nous-même la détermination, la force et la constance d’entamer ou de poursuivre une pratique initiatique.

Dans l’ascèse initiatique, nous ne pratiquons pas la sagesse mais des exercices qui nous mèneront à la sagesse. Nous cherchons volontairement, c’est-à-dire artificiellement, à maîtriser et à nous libérer des influences et des pulsions de notre ego. Cette étude, par savoir puis par observations et enfin par connaissances, est vraiment passionnante par les horizons qu’elle ouvre. Certes, nous n’obtiendrons pas de résultats immédiats, mais avec du travail et du temps, la tâche d’évolution et de perfectionnement, inspirée progressivement par les rituels successifs, nous semblera moins ardue.

Le secret de la méthode maçonnique consiste, après avoir fait connaissance avec soi-même, à éveiller l’Être intérieur, le maître intérieur, pour basculer de l’égotisme à l’Être, et c’est l’Être éveillé qui fait que les désirs égotistes paraîtront sans intérêt tant est belle, tant est nécessaire la générosité de notre Être humain, vecteur du sens de la vie.

Le comportement humain crée perpétuellement de l’humain comme le comportement sincèrement et profondément égotiste, même caché, même intériorisé, même non dit, crée perpétuellement du frivole, de l’animal humain et surtout assassine notre devenir.

Agir suivant certains comportements sociaux et moraux ne prouve en rien que nous ayons un comportement humain engendré par l’Être. Il suffit d’observer certains animaux pour comprendre qu’ils possèdent eux aussi des dispositions altruistes et sociales. Nombre d’animaux vivent en troupeau, en clan, en société, et certains d’entre eux protègent la horde, attendent les isolés ou viennent au secours des faibles, des jeunes et des blessés. Nous sommes touchés par ce que nous appelons leur humanité, mais notre humanité véritable se situe sur un tout autre niveau que celui de l’animalité.

En fait, que nous ayons des comportements altruistes ou agressifs, tous deux font partie de notre mécanisme animal et non des qualités de notre Être purement humain que va développer notre travail de connaissance. L’évolution initiatique de nos qualités humaines est d’un tout autre ordre que le choix d’un comportement dû à notre hérédité biologique, à notre intellect forgé par nos études ou à une morale suggérée par la société ou la religion. L’Être dont nous nous occupons sur la voie initiatique ou philosophique est absolument différent de tout cela. Qu’est-il donc ?

Comme la philosophie, la franc-maçonnerie souligne l’importance de la triple interrogation initiatique venue des temps immémoriaux : « D’où je viens ? Qui suis-je ? Où vais-je ? » Le secret de la réponse est bien gardé. Beaucoup de suggestions ont été proposées çà ou là mais toutes peuvent être contredites par des opinions variées. Seules des réponses appréhendées objectivement, surgies d’expériences particulières personnelles, pourraient être considérées comme dignes de foi, mais elles dépassent notre conscience ordinaire d’aujourd’hui. Il faudrait que la conscience parvienne à se retourner vers la profondeur d’un Être existentiel.

L’intérêt n’est pas seulement de poser des questions qui satisfassent notre curiosité intellectuelle mais que celles-ci orientent aussi notre regard vers des réponses qui président à notre devenir. C’est-à-dire que si l’initiation pose le problème de nos origines ainsi que celui de notre destination, il appartient à chacun d’entre nous d’y répondre immédiatement suivant nos découvertes, notre compréhension de la vérité et notre capacité à agir.

L’intérêt de percevoir, au moins par intuition, notre destination, est de nous permettre d’établir un choix dans notre mode de vie. Nous sentons qu’il y a une évidence à vivre suivant une éthique humaine, en même temps qu’une autre partie de nous-même nous tire vers une amoralité égotiste que les religions et les lois sociales ont édictée en règles morales de bon aloi. Ainsi nos deux pôles entrent en conflit. Le pôle égotiste gagne pratiquement toujours, parce que nous ne savons ni le reconnaître avec clarté ni le dépasser efficacement. La pratique initiatique va s’évertuer à nous le dévoiler puis nous entraîner à le surmonter.

En fait, nous nous sentons inconsciemment attirés par un objectif plus spirituel, en même temps que nous ignorons encore le pourquoi de cet objectif et souvent nous le rejetons. Alors, dans cette dichotomie, les mystères de la vie commencent à nous tarauder. Sans savoir ni pourquoi ni comment, nous prenons un peu de recul et la question de notre nature humaine se dresse devant nous, nous interroge : « Que suis-je, quel est mon destin ? » Sérieusement ?

Question beaucoup plus vaste et beaucoup plus floue que nous pouvions l’imaginer. Sommes-nous un mammifère avec des agitations et des limites physiques, émotionnelles, intellectuelles ? Sommes-nous toutes nos pulsions égotistes, avec nos peurs et nos désirs dans un espace fini, qui nous cachent peut-être un monde infini ? Sommes-nous un mammifère social ou une individualité humaine encore inaccomplie ? Sommes-nous un homme-animal qui peut devenir un humain véritable ? Mais alors, qu’est-ce à dire : un humain véritable ?

Tout d’un coup, nous ne sommes plus tout à fait indifférents à l’existence possible d’une méthode réfléchie qui mettrait en corrélation les phénomènes observés par notre ascèse, notre attachement à nos mécanismes égotistes et la réalité transcendante liée à la conscience de la raison.

Il est indubitable que nos pensées nous conduisent à des conclusions réelles… ou que nous tenons pour telles. Mais le sont-elles vraiment ? Lorsque, par exemple, notre réflexion enchaîne les idées et en déduit qu’un homme est avare, égoïste, dangereux, bête et méchant, cet homme est-il avare ou réellement dangereux, bête et méchant, ou y a-t-il quelque part, sans que nous en ayons conscience, un tour d’illusionniste de la part de nos jugements ? Comment se vit cet homme ?

Que cet homme soit ce que nous lui attribuons d’être ou qu’il ne le soit pas, là n’est pas le problème qui nous occupe aujourd’hui sur le chemin de la sagesse. Notre réalité intime est qu’il l’est pour nous et que nous allons réagir en fonction de ce que nous tenons pour être la réalité. Mais sommes-nous capables de déterminer si cette réalité est objectivement vraie ? Et si cette réalité n’était qu’un mirage, une illusion, un soupçon sans fondement ? Comment, qui, en nous, pourrait le déterminer ? Pouvons-nous au moins avoir la liberté de nous interroger sur la fiabilité de nos mécanismes d’analyse ? Ce que nous tenons pour être la réalité due à nos perceptions ne correspond-il pas à des mécanismes cérébraux influencés par des émotions, par des troubles psychologiques, auxquels s’ajoutent des pressions physiologiques qui interfèrent sur nos jugements autant que sur nos fonctionnements physiques ? Nous savons bien qu’il en est ainsi, mais nous oublions toujours d’en tenir compte lorsque nous sommes grisés par le surgissement d’un jugement étayant notre pensée.

Si nous voulons vraiment connaître la réalité du monde, il nous faudrait d’abord nous connaître comme lieu de perception de cette réalité, comme lieu d’élaboration de cette réalité, comme lieu de traitement des informations de cette réalité. C’est la qualité de notre perception qui fait que nous décidons de la perfection ou de la misère d’une personne, du monde ou de l’univers. Mais cette perception, notre perception tenue pour certaine, est-elle juste, objective, totale, pure ou partielle, parasitée et déformée ? Par quoi et comment ? Quel est notre fonctionnement et quel serait notre perfectionnement possible ?

Lorsque notre pensée ou notre affect voit un homme d’une certaine manière, c’est-à-dire lorsque nous lui attribuons des caractéristiques déterminées, nous voyons cette personne et ses agissements avec les raisons de notre intellect ou de notre affect, mais ne voyons probablement pas la réalité telle qu’elle est. Nous habillons la vérité de tout ce que dit ou fait cet homme avec un costume qui n’est pas le sien mais le nôtre, celui tissé par nos pensées et nos sentiments, et il n’est plus possible, pour nous, de voir sa vie autrement, de l’apprécier et de le juger autrement. Mais rien ne prouve, en dehors de notre raison ou plutôt de nos « bonnes raisons », que la vérité soit conforme à notre vision.

Savoir que possiblement nous fondons notre connaissance, nos analyses et nos certitudes sur des a priori nous donne envie de valider nos positionnements par une méthode que personne ne nous a jamais enseignée jusqu’à présent. C’est ce que nous propose la méthode initiatique. Il ne suffit pas seulement de la connaître, mais d’apprendre à l’utiliser, à la pratiquer, pour qu’elle s’enrichisse de ses propres enseignements, et d’acquérir une autre conscience en constante évolution.

Dans notre sommeil, notre conscience est limitée aux rêves et néanmoins, nous tenons les rêves, dont nous avons alors conscience, pour la réalité au point d’être troublé, d’avoir peur, de nous agiter ou de crier tout en dormant. Au réveil, notre conscience s’accroît et nous comprenons alors que ce que nous tenions pour la réalité était une réalité onirique, limitée, forgée par notre cerveau dans son état de fonctionnement propre au sommeil. Pourtant, sans autres références, nous y avons fermement adhéré. Maintenant, à notre réveil, avec une conscience plus vigilante, nous considérons la réalité nocturne comme fantasque et la réalité diurne comme plus réelle. Mais est-elle le maximum de conscience que nous puissions avoir ? Notre conscience de veille nous semble réelle parce qu’elle est incarnée dans un corps auquel nous sommes identifiés… Comme nous l’étions à notre conscience de sommeil. Mais le monde dans lequel nous vivons avec conviction ne continue-t-il pas, en partie, nos rêves ? N’est-il pas lui aussi le produit de nos pensées, de nos émotions, de nos appréciations et de notre psychologie, en un mot de notre conscience limitée et déformée par notre existence ? Ne serait-il pas possible d’atteindre un état de conscience plus large encore que celui de réveil ?

Les initiés parlent d’un troisième état : celui d’éveil, c’est-à-dire qu’ils nous proposent d’accéder à une conscience accrue, supérieure par rapport à la conscience du réveil quotidien ordinaire, un état dans lequel tous les mécanismes habituels, limités et parasités, sont mis entre parenthèses. Cet état existerait mais nous en sommes comme déconnectés tant nous sommes hypnotisés, aspirés par l’état de réveil et les mouvements de son monde, comme nous l’étions par celui de sommeil.

Dans cet état d’éveil, notre conscience du monde est perçue par une autre partie de nous-même : l’Être. Alors nous réalisons combien nos luttes, nos espoirs et nos agitations durant notre temps de réveil ne sont que des rêves irréels et des cauchemars subjectifs, par rapport à l’état de conscience objectif de l’éveil qui nous donne accès à une tout autre réalité, par rapport à la même apparence.

Maintenant, ne ressentons-nous pas une impérieuse envie, pour ne pas dire une impérieuse nécessité, à connaître et à œuvrer à la résurgence d’une autre conscience, de l’éveil ? Mais, parce qu’il y a un « mais », pouvons-nous dire que la connaissance que nous venons d’acquérir nous a tant soit peu éveillés de manière nouvelle ? Que grâce à elle nous avons atteint un nouveau palier de conscience ? Certes non ! Nous sommes comme le rêveur qui sait qu’il rêve mais ne se réveille pas pour autant. Alors quel est le secret de l’élargissement de la conscience des initiés ? Patientez, nous allons y venir dans les chapitres qui vont suivre d’une façon beaucoup plus précise, mais peut-être, commencez-vous à mieux mesurer la difficulté de la transmission traditionnelle !

Nous pouvons lire des centaines de livres de philosophie, de sagesse ou de spiritualité universelle, mais ils ne nous servent à rien, juste, à condition que nous ayons assez de mémoire, à accroître notre savoir, mais d’évolution de notre conscience, point de traces tangibles. Notre évolution s’est arrêtée là où nous en étions avant notre lecture. Nous ne sommes pas passés de la mécanicité de notre corporéité à l’éveil de notre Être. Pourquoi ? Comment appréhender en une seule fois, d’un coup, l’ensemble des phénomènes de la réalité ? Comment nous faudrait-il agir pour devenir omniscient ?

C’est notre rêve et celui, au XVIIIe siècle, des encyclopédistes Diderot et d’Alembert, de mettre la connaissance des sciences et des technologies à la portée de tous. Chaque étape de diverses professions est soigneusement décrite dans leur Encyclopédie, ainsi qu’y sont minutieusement dessinés tous les outils nécessaires aux réalisations par des ouvriers spécialisés. Mais en dehors d’avoir éveillé quelques curiosités, d’avoir suscité un esprit de connaissance et d’avoir constitué de remarquables archives, ce travail n’a pas eu la portée espérée parce que savoir quels outils sont utilisés pour réaliser un fût ou une chaise ne veut pas dire être capable de les manier, savoir les différentes étapes à respecter pour leur construction ne donne ni la compétence ni l’habileté de les fabriquer soi-même. Dans la même perspective, savoir ce que devrait penser un sage, comment il devrait agir et pourquoi, ne nous donne pas la capacité de devenir sage. C’est pourquoi, dans toutes les véritables écoles de sagesse, les adeptes pratiquent une ascèse régulière qui les rendra, peut-être, aptes à des comportements éclairés alors que le seul savoir ne conduit à aucune compétence pratique, hormis celle d’égrener son savoir devant un auditoire profane admiratif et béat qui trouvera bientôt tous ces savoirs engrangés dans les mémoires des réseaux Internet.

Décrire la connaissance et les structures idéales qu’elle engendre n’est pas l’acquérir ; aussi, la transmission initiatique se concentre-elle principalement sur les expériences volontaires sensibles et les vécus d’une pratique personnelle.

Après avoir exposé dans cet ouvrage les raisons philosophiques qui pourraient, raisonnablement, motiver nos interrogations dites spirituelles, nous aborderons dans les deux derniers chapitres, peut-être les plus décisifs et les plus originaux, les exercices d’une pratique initiatique, appropriés au dépassement de nos habitudes mécaniques et psychiques indispensables à notre vie quotidienne ordinaire, mais qui masquent le contenu existentiel de notre Être… Je vous en prie, ne vous précipitez pas sur les deux derniers chapitres, chaque chose en son temps.

L’idée d’un Être profond, analysée et synthétisée, n’est réelle, pour nous, que si elle entraîne la perception concrète de cet Être intérieur qui manifeste sa présence par une relation consciente différente avec le monde. Tout l’art de la pratique initiatique va consister à trouver un rapport vivant entre le « moi » ancien et notre conscience nouvelle. Ce chemin de vérité nous permet de prolonger une idée par une perception inusitée d’un nouvel éveil.

La méthode initiatique que nous allons exposer tend à conférer une posture nouvelle qui conduit à l’abandon des livres (après les avoir lus) pour mesurer en soi-même la véracité de chacune de leurs idées par une expérience objective comparable à la description des méthodes scientifiques. Mais comment pouvons-nous convertir une idée en expérience, en sensation, en vibration ? Voilà tout l’insaisissable des méthodes de transmission traditionnelle que nous allons brosser. Le secret ne réside pas en un savoir très ancien qui nous aurait été caché et que nous redécouvririons, mais dans l’établissement d’un vécu immédiat rendu accessible par une pratique progressive.

Si nous n’osons pas vivre différemment, si nous refusons les efforts d’une pratique expérimentale, si nous appréhendons les sarcasmes, si nous craignions de nous interroger, de nous voir et de nous comprendre autrement, alors nous ne pouvons rien attendre d’un rite initiatique. Nous sommes trop faibles et il ne nous reste plus, pour paraître intelligent avec suffisance, qu’à juger et vilipender ce que nous ignorons. Dans ces conditions, nous ne pourrons jamais connaître ni la mesure d’un bonheur infini ni la folie de la sagesse.

En ne percevant pas, en dehors des présupposés de notre folle imagination, qu’il y a une vie autre derrière les mots, les idées et les actions, nous gaspillons le temps de notre vie ainsi que celui des autres chercheurs. Fermons ce volume, il n’a pas été rédigé pour qui n’a jamais eu l’intention de faire quoi que ce soit. Ici, ce ne sont pas les mots qui sont importants, bien qu’ils puissent l’être, mais l’expérience de vie qu’ils tentent de traduire et de transmettre, parfois maladroitement, parfois brillamment, mais toujours sincèrement.

Si nous voulons être autrement attentif à la vie qui se manifeste derrière les mots, alors il faut déjà que nous apprenions à écouter la vie qui est en nous-même, à nous débarrasser du bruit de nos idées personnelles et de nos jugements, à élaguer nos peurs, nos angoisses, nos impatiences et nos désirs inconscients, et ainsi, peut-être, pourrons-nous être assez ouvert et disponible pour nous tourner librement vers notre réalité incompréhensible, celle des autres et du monde.

L’initié cherche à se connaître pour ne pas être victime des ignorances qui génèrent mal-être et souffrances. Le sage ne porte pas de jugement de valeur. Il sait ce qu’est le comportement des autres humains car il fait partie lui-même des mammifères. Il sait qu’ils ont tous les mêmes mécanismes, et du fait de cette mécanicité, ils n’ont aucune responsabilité quant à l’élaboration de leurs idées, de leurs émotions et encore moins quant à leurs expressions. Les hommes mécaniques, surtout lorsqu’ils en sont inconscients, sont plus à plaindre qu’à critiquer, sont plus à reconnaître qu’à vilipender. Ils sont en perdition sans le savoir. Ils sont simplement ce qu’ils sont et se comportent suivant l’énergie vitale de l’animalité qui les anime pour survivre et exister en attendant de mourir. L’homme en cours de recherche, de par sa capacité de conscience, se rend compte de sa situation et, de par sa liberté constitutionnelle, peut la dépasser et croître.

La vraie question à résoudre n’est donc pas celle de la place de notre ego parmi d’autres ego, mais : est-il possible de vivre dans ce monde sans que nous ressentions des oppositions, des divisions, des conflits ? Ne pouvons-nous pas, avec d’autres chercheurs sincères, consacrer notre énergie à résoudre l’absurdité de nos attitudes effrayées ou vaniteuses ?

La puissance de l’homme en devenir possible consiste en sa force à s’opposer à son énergie d’animal. Pour que l’énergie active de l’Être puisse vaincre les énergies passives de la corporéité, la persévérance, la continuité, la régularité du suivi de cette force de devenir, en opposition avec la force primaire de l’égotisme animal, est indispensable.

Il faut, pour y parvenir, une volonté assez forte pour conquérir une authentique liberté par rapport à nos mécanismes, que nous croyons invisibles parce que nous ne les voyons pas. C’est de cette volonté de devenir plus humain que naît le libre arbitre, même s’il n’est pas encore ce qu’il deviendra, même s’il répond seulement à la nostalgie d’un appel, il implique déjà la raison et le sentiment de responsabilité.

Souvent la responsabilité est évacuée lorsque nous croyons que notre irresponsabilité est invisible aux yeux des autres. Nous croyons tricher avec le monde pour nous protéger ou en tirer bénéfice ; or c’est avec nous-même que nous trichons, l’Être se retire alors et nous ne sommes plus en harmonie avec les mouvements du monde, d’où souffrance, peur et violence. Nous devons donc faire une différence entre une culpabilité ou des remords, nés d’un égotisme découvert, et la véritable grandeur humaine exprimée par un Être intérieur exigeant avec lui-même.

Tout comme nous, les autres possèdent aussi un corps, des sentiments et des pensées. Ils ont des désirs et des craintes, des ambitions, des certitudes et une conscience. Leur personnalité est changeante, multiple, incertaine mais, comme ils font partie de la réalité, nous ne pouvons faire autrement que les intégrer à notre recherche, tout au moins si nous aspirons sincèrement à l’aborder un jour dans son entier.

Le percevons-nous comme cela ou voulons-nous d’abord être un sage pour commencer à intégrer les autres ? Cela dépend de nous pour que nous nous mettions en mouvement sur la voie tracée par la tradition initiatique. Est-ce que le fait fondamental de notre existence est dans la relation avec d’autres individus ou seulement dans les bienfaits égotistes que nous tirons de nos relations avec le monde et les autres, y compris avec le monde initiatique ? Ne trichons pas par la formulation d’une réponse hâtive de bon aloi.

Nous sommes tous des mammifères tombés dans le monde des nécessités et des dangers, et par absence d’observation méthodique et systématique, nous ne pouvons pas formuler, bien que nous soyons tous plus ou moins identiques, de réponses universelles. Nous sommes loin de voir ce qu’implique une conscience initiatique mais la vie ensemble, dans un groupe ou une loge, est organisée de manière à ce que nous puissions regarder, sans contradiction, avec notre intuition, au-delà de notre horizon, même si nos pensées sont colorées par toutes sortes de mécanicités de notre corporéité. Nos connaissances, nos appréciations et nos jugements, contrairement à ce que nous croyons, ne sont ni objectifs, ni libres, ni indépendants. Aussi avons-nous besoin de l’aide d’une organisation de transmission de la tradition et de l’accompagnement des autres chercheurs pour persévérer et progresser. Ainsi s’opère la réconciliation entre la recherche d’une liberté totale et de l’autorité d’une obédience. L’une a besoin de l’autre, l’une accomplit sa vie pendant que l’autre perpétue la connaissance traditionnelle.

Aujourd’hui, ni nos pensées ni nos sentiments ne sont complètement libres. Ils sont naturellement liés à l’état de fonctionnement des mécanismes de notre corporéité construite, depuis le début de notre vie, à partir de nos confrontations à l’existence quotidienne. Ce sont donc nos comportements dans la vie quotidienne que la tradition va déconstruire pour les rebâtir autrement.

Si nous voulons savoir qui nous sommes réellement, au-delà de cet amoncellement de gravats, la seule attitude raisonnable est de nous interroger sur l’origine de nos fonctionnements, de comprendre l’horreur de leurs influences et de les abandonner dans notre silence, pour les dépasser par une autre forme de vie. Pas si simple ! Il y a des stratégies à mettre en place pour apprendre à passer de la projection de nos idées sur la « réalité » au vécu objectif. Pour accéder à une connaissance initiale directe, il y a quelque chose à comprendre et à développer. Aussi, au début du travail, un ordre initiatique véritable ne porte pas son regard sur l’extérieur, le paraître de ceux qui veulent chercher l’Être, mais s’intéresse aux mécanismes humains souvent en mauvais état de fonctionnement, puis dirigera notre attention sur le perfectionnement, le devenir de notre essence assassinée.

Je ne sais pas si vous commencez à saisir, dans la description du parcours théorique, qu’un autre type de connaissance se construit progressivement, indépendamment de l’application d’une réflexion sur nos réalités extérieures. C’est l’application de cette pratique logique sur nos structures que nous allons étudier dans les chapitres ultérieurs, après avoir développé les notions philosophiques, afin que l’entendement acquière la même acuité instinctive nécessaire à la compréhension d’une réalité autre.

Habituellement, nous ne savons pas comment nous débarrasser d’une ancienne posture pour en acquérir une autre, différente de celle que nous avons qui, malgré ses défauts, est la meilleure, croyons-nous, que nous ayons pu trouver pour vivre dans le monde. Durant les premiers pas en loge, chacun continue à porter son masque mais très vite, au contact des autres, il sent ce qui dort au fond de lui et s’en inquiète comme un bébé qui court facilement à quatre pattes sur le parquet alors que ses parents veulent lui apprendre à déambuler sur ses deux jambes. Mais lorsque l’enfant réussit à se redresser, s’il hésite au début entre l’une et l’autre position, il comprend vite tout ce que lui permet sa nouvelle posture et il ne la quitte plus. Paraître semble, aux hommes, plus protecteur, plus satisfaisant que d’être vu, et se voir plus terrible que de s’attribuer des qualités inexistantes. Pourtant, aussi désagréables et difficiles que soient les premiers pas sur le chemin initiatique, ils nous placent dans une situation élevée plus conforme à notre constitution humaine et, lorsque nous l’aurons acquise, nous ne la quitterons plus.

Nous voudrions tout de suite comprendre comment nous placer dans cette situation plus élevée, n’est-ce pas ? Nous commençons peut-être même à nous impatienter. Nous voudrions être servis d’idées nouvelles, splendides, merveilleuses, qui nous mettraient en contact avec notre essence, et nous rencontrons ici, dans ces pages ce qui nous intéresse le moins : notre image solitaire et restreinte… Mais, diable, nous la connaissons, ou croyons la connaître.

Nous ne voulons plus satisfaire de faux-semblants, de paraîtres, nous voulons transposer dans nos actes les aspirations dont nous sommes porteurs. Mais en nous observant, nous constatons que notre cerveau est un centre de production de pensées, qu’il est toujours en mouvement, qu’il nous assaille par un flot de pensées incontrôlables, qu’il puise autant dans les souvenirs intellectuels qu’émotionnels, autant dans le passé que dans l’avenir, autant dans les réflexes de survie que dans les désirs de nous cacher et de jouer les illusionnistes. Notre attention est complètement captée par ce que nous croyons être des réflexions logiques mais qui sont en réalité des pulsions et des ruminations purement mécaniques. Notre production désordonnée de pensées alimente nos sentiments qui s’échauffent et s’emballent, nous donnant une impression de vivre intensément mais qui recouvre seulement un grand vide, celui de l’Être absent.

Nos émotions, nouvellement nées, alimentent à leur tour le bouillonnement de nos pensées et nous entrons ainsi dans un cercle de vérités complètement imaginées et erronées, fondées sur des appréciations, des jugements et des craintes irréelles, mais bien concrètes pour nos connexions synaptiques. Nous ne pouvons plus ni les maîtriser ni les supprimer. Il faudrait, ici aussi, que la tradition nous donne des moyens particuliers et des trésors d’exercices pour augmenter notre force et ne plus gaspiller nos énergies. Mais comment faire ? Quoi faire ? Lorsque nous sommes pris, identifiés à nos colères, à nos peurs ou à nos désirs, nous ne maîtrisons plus rien.

Il n’y a rien d’original à cela, nous le savons depuis longtemps, c’est sans intérêt sauf si, pour nous, la situation est tellement horrible, nous fait tant souffrir que nous désirons désespérément trouver un peu de calme et de sérénité. Peut-être même irions-nous jusqu’à pratiquer une certaine ascèse, des exercices efficaces, des attitudes intérieures suggérées par les rituels, pour devenir maître de nos émotions et de nos pensées.

Plus séduisant encore pour notre ego, serait le sage qui nous dirait également quoi penser, que ressentir et comment nous tenir face au monde. Malheureusement, même si quelqu’un nous indiquait une ascèse efficace, il nous resterait toujours à la mettre en pratique de manière juste, c’est-à-dire à nous observer et à nous contraindre à devenir.

Aussi les guides spirituels authentiques suggèrent-ils à notre sagacité des exercices à pratiquer, bien qu’ils préfèrent créer des situations dans lesquelles nous ne pouvons faire autrement que de prendre conscience, par des chocs intellectuels, émotionnels ou physiques, de notre état.

Plus le choc est inattendu ou brutal et plus notre ego réagit de manière violente, alors que notre Être intérieur désire encore davantage se libérer de ses liens. Petit à petit, il nous devient évident et naturel de nous imposer, à nous-même, des attitudes nouvelles et d’observer nos réactions. Cela requiert des efforts persévérants d’imagination mais évite que nous jugions les exercices, imposés par d’autres, inefficaces, ou que nous nous dégagions de nos responsabilités en accusant les autres d’être fantaisistes ou charlatans. Nous sommes le créateur et le participant à nos propres exercices d’ascèse, dans notre propre vie en devenir, c’est-à-dire que nous devenons responsables de notre évolution d’homme-animal en homme accompli.

Nous interroger sur l’homme-animal par rapport à l’homme accompli n’a rien de péjoratif, n’est pas une condamnation de l’homme ordinaire et ne sous-entend pas le désir de l’opposer à un homme initié qui formerait une sorte d’élite ou de surhomme. L’application du terme « homme-animal » se veut provoquer chez le lecteur une prise de conscience de son organisation corporelle, émotionnelle et intellectuelle, fondée sur le même principe que celle de toute vie animale et plus particulièrement celle des mammifères. Que cela nous plaise ou non, si les formes extérieures varient, les organisations biologiques sont très similaires. L’être humain primaire, non accompli, dépend lui-même des règles de fonctionnement des mammifères.

Mais, dire que l’homme est un animal, assurément le sommet de la création animale, c’est aussi reconnaître qu’en dehors de cette ressemblance, il possède les caractéristiques particulières d’une évolution supplémentaire possible. Il faudrait d’ailleurs beaucoup de vanité pour considérer que l’homme est tellement prodigieux qu’il n’a aucun besoin de se perfectionner, et il serait encore plus bêtement orgueilleux de penser que le mouvement d’évolution de l’univers s’arrête à l’homme-animal, qu’il en est l’aboutissement, la fin merveilleuse de la mise en mouvement du phénomène naturel de la vie qui a commencé il y a quatorze milliards d’années.

À quoi nous serviraient nos qualités d’intelligence, de conscience, de jugement, de liberté, de transmission de nos idées et de nos expériences, si ce n’était à poursuivre encore notre développement, pour nous dépasser volontairement et aller vers une évolution dont nous seuls avons l’envergure ? C’est ce devenir naturel de l’Être des hommes qui fait l’objet des sciences philosophiques et initiatiques, induites par l’immense énergie d’amour de la connaissance dont nous sommes porteurs. Notre devenir réel ne dépend pas des technosciences de l’Intelligence Artificielle qui, aussi utiles qu’elles soient, n’engagent pas l’homme dans son processus évolutif d’humain, mais l’utilisent ou l’asservissent.

L’homme n’est pas qu’un animal physique temporel, il y a en lui de l’humain en devenir. Il y a pour l’instant une espèce de dualité entre l’Être et le corps. Tout au moins, pour l’être du corps et ses raisonnements, il y a dualité avec l’Être qu’il veut concurrencer et, pour ce faire, il cherche à se doper aujourd’hui en se dotant demain de nanotechnologies pour accroître sa mémoire. L’être fini a recours aux artifices parce qu’il oublie d’écouter, de faire attention à l’Être infini, qu’il veut simplement imiter sans faire les efforts de devenir. Mais pour l’Être, il n’y a pas de dualité, pas de luttes à remporter, parce qu’il est la synthèse existentielle entre le fini et l’infini, le temporel et l’éternel, et n’a pas besoin de conceptions technologiques pour améliorer ses performances, il est déjà supra-animal.

Nous parlons de synthèse existentielle parce qu’il ne s’agit pas d’une idée, d’une spéculation, mais d’une réalisation possible concrète, d’une vérité en action qui réalise ce que le corps ne peut saisir ni pratiquer, qui est la charnière entre la logique égotiste et la logique spirituelle, qui transcende le matériel ordinaire pour un quelque chose de spirituel, qui n’a rien d’abstrait dans notre conscience réelle de l’Être individuel. La conscience de l’Être que nous allons étudier dans les pages suivantes, sa réalité concrète, sont un vécu indéniable dans son mouvement de vie, dans notre mouvement de vie.

L’être n’est pas illusion lorsque nous sommes cet être-là. Il existe et habite au quotidien notre monde. Mais que nous utilisions ou non le monde à notre profit égotiste, nous entendons au fond de nous-même les faibles appels des sentiments et des pensées de l’Être qui, pour devenir, réclame attention, nourriture et protection. L’être que nous sommes ressent alors une insatisfaction à n’être qu’être et nous percevons une angoisse indéfinie à ne pas être Être en même temps qu’une espérance à le devenir ou au moins à tenter de le jouer par égotisme naturel.

Un être humain est déterminé par ce qu’il fait être dans sa vie quotidienne. S’il fait être du paraître, il est dans l’inauthenticité, il n’est rien et n’existe pas, parce qu’il n’exprime même pas ce qu’il est d’être égotiste. S’il n’ose même pas dire ce qu’il est de mensonges, tromperies, opinions des autres, commérages, appât du gain, paraître, s’il ne fait même pas être son petit être, il n’existe fondamentalement pas. Aussi, pour compenser, pour avoir malgré tout cette perception d’exister, aspirons-nous tous à être reconnu, même pour ce que nous ne sommes pas ou sommes d’éventaire. Nous reportons l’idée de progrès, d’évolution, de perfectionnement, seulement sur l’accumulation de savoir, qu’il soit scientifique, technologique ou culturel, mais rarement sur l’homme lui-même. Nous ne savons ni ce que pourrait être l’évolution humaine ni ce que nous devons entreprendre pour la réaliser et encore moins la méthode mise en œuvre par les initiés, les sages et les philosophes.

L’homme-animal désire utiliser son univers, le transformer pour en tirer des profits, des pouvoirs et des plaisirs. Il s’active à côté du monde et des autres hommes et devient l’acteur médusé de ses misères et de celles des autres. Mais, dans le fond, il sent bien que la vie pourrait être autre, plus juste, plus paisible, plus aimable, en un mot, plus humaine, s’il n’était pas entraîné, emporté par une animalité instinctive dont il est, par essence, porteur. Il ne trouve pas en lui les ressources affectives et intellectuelles pour vivre selon de nouvelles valeurs plus humaines, dans un monde qu’il juge a priori dangereux pour son individualité.

Notre question est donc de savoir s’il nous est possible d’aborder la vie et ses crises détestables d’une autre manière, que nous pourrions acquérir, ou nous faut-il détruire la société pour en être libre et la reconstruire différemment ? Nous voudrions une civilisation plus évoluée, plus sereine, mais nous ne voulons pas être le seul à la pratiquer face à une meute sans scrupule. « Il faut bien se défendre », « Manger ou être mangé », « Tuer ou être tué », dit, par constat, la sagesse populaire. Nous, homme-animal, sommes le fruit de cette loi de survie et agissons suivant les rôles que cette loi nous impose mais… en existe-t-il d’autres ?

C’est par obligation que l’homme-animal devient le meilleur égotiste possible, pour lui et pour ses enfants, pour qu’à l’avenir, ses enfants soient des nantis et des consommateurs sans limites, et qu’ils se souviennent de ce qu’ils doivent à leurs ancêtres… Toujours la peur de la mort et du néant. En attendant, il justifie sa conduite par le désir de laisser un environnement plus juste, plus serein, plus équitable. Mais, quelles que soient les justifications de ses habiles pensées, l’homme-animal demeure dans l’horizontalité d’un animal, d’autant plus dangereux qu’il utilise les qualités propres à l’homme pour satisfaire ses instincts primaires, au lieu de les employer à poursuivre l’évolution de son humanité. Et c’est là qu’entre en jeu la méthode initiatique pratique.

La lucidité de l’initié qui est en train de se constituer un nouveau corps de conscience, un Être plus authentique et plus stable, n’a pas le même pessimisme, les mêmes peurs de disparaître, et devant les inéluctables agressions, médisances, infidélités, pillages des autres, il s’engage seulement à vivre de façon à devenir et à soulager ceux qui souffrent.

Cette simple conscience de compassion nous est-elle accessible ? Nous est-elle seulement nécessaire ? Si oui, par quelle méthode l’atteindre ? Nous ne savons même pas nous interroger, et encore moins découvrir à l’intérieur de nous-même le contenu de nos questions ni le jaillissement des réponses. Nous ne savons pas nous écouter. Nous attendons toujours que la réponse vienne d’un savoir extérieur et qu’elle définisse pour nous ce qui est vrai et ce qui est faux. Il va donc nous falloir apprendre à nous explorer en profondeur par nous-même. Cette essentielle connaissance de soi ne s’apprend jamais dans les livres de philosophie ou de psychologie, parce que, même s’ils posent la bonne question, leurs réponses ne sont pas les nôtres, ne nous appartiennent pas d’instant en instant dans notre vie quotidienne.

Parfois nous avons quand même l’intuition que notre mal-être vient de nos imperfections, mais nous croyons qu’elles sont peu visibles ou superficielles et que notre habileté à les cacher ou à les esquiver nous protège. Dans l’ensemble, si nous ne sommes pas parfait, nous nous considérons, suivant les occasions, plutôt assez rusé pour ne pas être exposé au jugement des autres et avoir une impression de liberté. Dans l’ensemble, nous nous considérons plutôt bien tel que nous nous laissons paraître et avec juste un peu plus de sérénité, d’argent et de sécurité dans notre vie, nous serions satisfait, voire heureux et pourrions, croyons-nous, trouver équilibre et sagesse. Ce qui, pensons-nous, nous laisserait alors du temps pour écouter notre Être intérieur et nous intéresser à la spiritualité qui manque à notre manière de vivre actuelle.
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